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44~ LE SOMMER LE9 SONGES

la nature inorganique, et quidans tous lescas y méri"

teraità peine ce nom;repos réel, profondemais qu'on
ne peut que métaphoriquementappeler un sommeil~

dansles plantes reposennnquia sa plushaute exprès-

sion, son vrai caractère et son nom dans les créatures

sensibleset intelligentes, chezlesquellesdes efforts de

sensibilitéet d'intelligence nécessitaient un relâche-

ment plusou moins absolu, ayant pour conditionl'im-

mobilitéet le silencedu restede la création.

Il y a sur le sommeilune.première~ou, si l'on aime

mieux, une dernière question à se faire, une question

que la physiologiepose, quela philosophieest libre de

ne pasposer, que dans tousles cas ellepeut sans grand
inconvénientaccepter, carjusqu'ici la physiologien'a

à peu près rien trouvé &y répondre. Cettequestion,
c'est celle de la condition physique ou organique du

sommeil,la question de Fêtâtnouveau desorganes,qui
est la causeprochainede cetétat nouveaude l'esprit.

La physiologiedit d'abord que les organesou plutôt

l'organequi est en dernierressort et plusparticulière-
ment en cause et en repos dans le sommeilest celui

qui, dans l'état de veille, est l'instrument immédiat

de la sensibilitéet de la pensée. Elleajoute que durant

le sommeilcet organedoitentrer dans decertainescon-

ditionsqui expliquent cet état et soient l'opposé, par

exemple des conditions cérébralesqui correspondent
à l'état de veille. Et jusqu'ici, ou en disant ceci, la

physiologien'a pas tort, ou plutôt ellene s'avancepas

beaucoup; mais au delà, c'est-à-dire sur la nature de
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ces conditions organiques du sommeil,quedit-elle, et

surtoutque prouve-t-elle?
Cn lit dans la plupart de ses livres, et c'est à peu

près tout ce qu'on y trouve sur ce point, quedans le
sommeille cerveauesttraversé,comprimépar uneplus

grandequantité de sangquedans l'état- deveille,et que
cetenvahissementa lieu surtout dansles points de ce

viscèrequi sont plus particulièrementen rapportavec

lessensdont le sommeilpartiel est la principalecondi-

tiondu sommeilgénéral, les sensdu toucher,deFoule,
et surtout celui de la vue.

Onlit dans lesmêmeslivreset à côtéde cettethéorie

physiquedu sommeilet du repos cérébralqui le cons-

titue, que l'accroissement d'activité, c'est-à-dire de

veille,du cerveaudansl'exercicede ses fonctionsd'or-

gane de la pensée, de la sensibilité,des sensationsde

l'ouïe,de la vue, est dû à l'affluxplus considérabledu

sang dans cellesde sesparties qui sont plus spéciale-
mentaiîectéesàl'exercicedelapenséeet dessensations.

Cen'est pas assurémentdans de telles contradictions

qu'ontrouvera la réponseàla questiondelacauseorga-

niquedu sommeil.

Latrouvera-t-ondavantagedans l'étude dela physio-

logie des animauxhibernants, de.ces animauxqui ont

le singulierprivilégededormirplusieursmoisde suite,
le plus grand nombre en hiver, comme la marmotte,

quelques-unspourtanten été?

Voyonsencore en deux mots ce qu'a recueilli la

sciencedu sommeilde l'étude de cesanimaux.
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D'aprèsdes recherchesd~jaanciennes,dues àun des

plus savantsélèvesdel'illustre Spallanzani,le professeur

Mangili,la causedu vrai sommeilhibernal, du sommeil

qui ttlieu durantles moisd'hiver, se rattacherait cette
circonstancequechezlesvrais hibernants lesvaisseaux

qui portent le sang au cerveauont une capacitébien

moinsgrande' quechezles autres animaux, à l'opposé
de ce qui a lieupour lesvaisseauxqui l'en rapportent.
Maiscette théorie, qui n'en est pas une, en ce sens

qu'elle n'expliquerien, cette théorie n'est pasmême un

fait; elle est en oppositionavec la réalité anatomique.
Elleserait deplus en contradictionavecla théoriepré-
cédemmentcitée,d'une plus grandeplénitudesanguine
ducerveau dansle sommeil.

Suivant une autre hypothèse, dont l'auteur a reçu,
il y a quaranteans, lesencouragements de l'Académie

des sciences,le sommeildes animauxhibernants est dû

au froid de l'hiver, et ce. froid agit sur eux en vertu

d'une organisationqui leur estparticulière, et oùjouent
le plus grand rôle depetits vaisseauxet de gros nerfs

de la surfacede leur corps.
Il y a à cettethéoriephysique du sommeilune pre-

mière objectionàfaire,et qui suffitpourla ruiner. C'est

qu'il existedes animaux, le tenrec de Madagascar,par

exemple,quichoisissent,ou plutôt subissent, pour leur

sommeildetroisou quatre mois,l'époquelapluschaude

de l'été, absolumentcomme la marmotte choisitou su-

bit, pourle sien, lesmois lesplus iroids de l'hiver.

En sommedonc, jusqu'à présent au moins, on ne
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sait rien, absolumentrien de Fêtâtcérébral, corrélatif à

Fêtât de l'esprit dans le sommeil.Onn'est pasplus ins-

truit sur ce point qu'on ne l'est des co~SSns céré-

brales, corrélativesaux actes diversde l'esprit, les sen-

sations, les passions, h réftexion. Abordplus ou moins
considérablede sang artériel au cerveauou à certaines

de sesparties, stasedu sang veineuxdansles veinesou

dans les sinus qu'il parcourt, pures hypothèses sans

baseet sans vérité1

Je viens de rappeler brièvementles caractèrespour
ainsi dire extérieurs du sommeil,ses caractères corpo-

rels, sacauseen quelquesortennaleou sonbut, ce qu'on
sait enfinou plutôt cequ'on ne sait pas de ses condi-

tions organiques.Maiscen'est làque la moindrepartie
de ma tâche, sa partie toute secondaire.C'estle cadre

dans lequel ilme faut placermaintenantle véritableta-

bleau du sommeil,l'histoirede sesphénomènespropres
et mthnes,c'est-à-dire de ses phénomènesspirituels.

Unedistinctionqui semble se présenter d'elle-même

et qui est universellementadmise, c'est la distinction

d'un sommeilcomplet, qu'on ditétre privé de rêves, et

d'un sommeilincomplet,c'est-à-diremêléde rêves, ou

plus brièvementla distinctiondu sommeil et du rêve.

C'estlàune divisionqu'on ne manquejamais de faire,
surtout quand on n'a pas approfondicesujet.

Sicette divisionétait fondée,s'il y avait un sommeil

saûs rêves,l'histoirede cettepremièresorte de sommeil

serait bientôt faite,la nature en serait bientôt établie.

Ïtn'y aurait apeu près rien àajouterà ceque j'ai ditdu
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sommeilen commençantce travail, lorsque, parlant de
ses phénomènescorporels, j'ai montré les sens se fer.

mant; les mouvementss'arrêtant, le corps s'aSaissant

et se couchant pour se mieux reposer. Il n'y aurait

yres<pïérien a~yajouter quecëci, ~yatâussî p~~ou

moins explicitementexprimé;que de cecorps, dans le-

quel persistentles acuonsvitales, la sensation, la pen-

sée, sont momentanément,mais totalement absentes;
et quecette absencesetraduit parun étatd'affaissement

et d'abandondu corps, tel que dans la mort confirmée

il n'y ena pasun plusprofond ni plus absolu.

Maispour fairevoirl'erreur d'une semblablethéorie

du sommet!,pour faire voirque danscet état leschoses

ne se passent point ainsi, il suffit de se demander ce

que c'est que le sommeil,ou plutôt de se rappeler ce

que j'ai montré qu'il est.

Qu'est-ce,en effet,que le sommeil?C'est, je l'ai dit,
le repos de l'homme.Or, qu'est-ce que l'homme? Une

intelligence, une pensée, servie, sans doute, par des

organes, maisavanttout une pensée. Lesommeil, c'est

donc, pour moitié au.moins, le repos de la pensée.
Commentla penséese repose-t'elle?commentpeut-

elle sereposer?Est-ceen se suspendantcomplétement,
bien que momentanément?Non,car alors ellene serait

plus la pensée Descartesici avait raison. La pensée,

quand elle ne pense pas, n'est pas. La pensée pense

toujours; c'est là sa nécessité, son essence.Etiepense
ou agit beaucoup, modérément, peu~ très-peu, dans
ses divers éléments, ses diverses facultés, dans ses


